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LA DÉCOUVERTE

ET DE L'ANCIEN

Les manifestations ee multiplient en
Allemagne. Les ouvriers mécontents se
sont mis en grève, et, comme ils ont,par
la grève, obtenu quelques améliorations
è leur sort, ils continuent afin d'en ob¬
tenir de nouvelles.
Et ces manifestations sont, pour nom¬

bre de Français, l'occasion de « décou¬
vrir » une fois de plus l'Allemagne.
L'intervention des Etats-Unis avait

rendu pareil service à quelques publi-
cistes que leurs propres journaux appel¬
lent éminents, mais qui ne se sont ja¬
mais distingués du troupeau que par la
'multiplicité et l'importance de leurs er¬
reurs : ces publicistes ont pu, grâce à
l'initiative de M. Wilson, renouveler
l'exploit que l'on attribue à Christophe
Colomb : découvrir le Nouveau-Monde.
A la faveur des grèves de Berlin, ces

mêmes augures découvrent l'Allemagne,
une Allemagne nouvelle, bien différente
de celle qu'ils croyaient sans doute con¬
naître, qu'ils nous présentaient, en tout
cas, avec une assurance insolente, com¬
me l'Allemagne véritable.
Ces pauvres gens nous répétaient que

le peupla allemand et le Kaiser, c'est
tout un. Et ils triomphèrent bruyam¬
ment de l'attitude de quelques chefs so¬
cialistes et syndicalistes.
Parce que Schiedemann et Legien, par

exemple, ne manquaient pas une occa¬
sion de manifester leur nationalisme
agressif, leur adhésion sans réserve à
la politique du chancelier et à la politi¬
que du Kaiser, tous nos grands diploma¬
tes de la presse assuraient que le parti
socialiste et les organisations corporati¬
ves de la classe ouvrière étaient impéria¬
listes autant que les gros industriels
pangermanistes et les hobereaux agra-
riens.
Et voici que les événements démon¬

trent le contraire.
Malgré Legien, les o. |anisations syn¬

dicales déclanchent de grèves dans
tout l'Empire.
Et, laissant à son parti impérialisé

Schiedemann, que ses propres électeurs
désavouent, les masses ouvrières cou¬
rent porter leur adhésion au nouveau
parti socialiste de Gotha, parti dont la
seule raison d'être est justement de
combattre cette politique du chancelier
jet du Kaiser.
Loin d'être des moutons que l'on peut

mener tranquillement à la boucherie,les
ouvriers allemands se révèlent des hom¬
mes libres, attachés à leurs libertés, aux¬
quelles l'Empereur lui-même n'ose pas
loucher, et avides de libertés plus éten¬
dues.
Loin d'être une armée soumise à une

discipline de fer et qui obéit à ses chefs
comme les Jésuites-à leur général et à
leurs règles, les socialistes allemands
tiennent à leurs idées, à leurs principes,
et abandonnent le vieux parti social-dé¬
mocrate, afin de pouvoir, dans un parti
nouveau, qui ne sera point asservi au
Kaiser, défendre ces idées et faire triom¬
pher ces principes.
On nous a raconté bien des menson¬

ges, depuis le 2 août 1914.
Il y en eut de retentissants, <J®nt l'évi¬

dence apparut à tous : l'histoire de
J'Usine-aux-Cadavres, par exemple.
Mais il n'y en eut pas de plus funes¬

te que celui qui consista à tromper sys¬
tématiquement le peuple français sur
î'état d'âme du peuple allemand, à con¬
fondre volontairement les masses sincè¬
rement socialistes avec quelques politi¬
ciens ambitieux, bref à ne voir de l'im¬
mense Allemagne que son petit bloc de
féodaux belliqueux et de soudards san¬
guinaires.
La lumière se fait peu à peu, et nous

avons la joie d'enregistrer des conver¬
sions extraordinaires.
Tel couvre aujourd'hui le président

Wilson des plus belles fleurs de sa rhé¬
torique serviîe, qui injuriait hier l'émi-
nent homme d'Etat et le représentait
soit comme un pleutre toujours trem¬
blant, soit comme -un hypoerite consom¬
mé qui voulait servir les intérêts de Guil¬
laume IL
Tel autre, —• quand ce n'est pas le mê¬

me, — invite les Grecs à proclamer la
république, qui jouait naguère, quand
M. Briand distribuait la sportule, le rô¬
le de chien de garde auprès du cabinet
qui, contre le vœu du peuple hellène et
contre les intérêts de la France, s'achar¬
nait à consolider le trône de Constan¬
tin.
Tel autre encore feint de Se réjouir de

voir ©afin la bureaucratie russe s'eareu*

1er en même temps que le despotisme,
qui, l'an dernier, ne trouvait que des in¬
jures à adresser à ceux qui travaillaient
déjà à jeter bas,' d'un même coup, le des¬
potisme et la bureaucratie.
Et nous allons voir le peuple allemand

célébré, pour son esprit libéral et pouir
son audace révolutionnaire, par les mê¬
mes gens qui parlaient avec tant de mé¬
pris de cette nation d'assassins cupides,
bien digne de son Kaiser ambitieux et
cruel, et de ses hobereaux avides et san¬
guinaires.
Nous avons, au Bonnet Rouge, le lét

gitime orgueil de ne nous être jamais
égarés à ce point-là, parce que jamais
nous n'avons pris pour la réalité les sug¬
gestions de la haine.

Ge&rges CLAIRET.
«

M quartier de Valence en feu
Valence, 23 -avril — Un incendie qui a

éclaté cette nuit et a pris rapidement d'énor¬
mes proportions, dévore actuellement tout
un quartier de Valence (Drôme).
Tous les moyens dont dispose la région

sont mis en œuvre pour combattre le fléau.
Los autorités ont demandé d'urgence des

secours à Lyon. Deux pompes automobiles,
avec leur personnel, ont été immédiatement
dirigées par voie ferrée sur Valence.

Rappelons à nos lecteurs que déjà, en 1909,
un incendie atteignant bientôt d'énormes pro¬
portions, avait détruit une partie de la ville et
que les pompiers de Lyon ont, à ce moment,
réussit le tour de force de vomir en moins d'une
(heure dix minutes au secours de la préfecture
do la Drômo.

En l'hofiûeciff
de l'Amérique

Les manifestations en l'honneur des
Etats-Unis ont été émouvantes et grandio¬
ses.

Ce n'est pas seulement le gouvernement
de la République, c'est le peuple de Paris
tout entier qui a exprimé avec enthousias
me la sympathie qu'il éprouve pour la ré¬
publique-sœur et pour son peuple.
Des discours éloquents furent prononcés.

Il faut retenir, entre torfs, celui de l'am¬
bassadeur des Etats-Unis à Paris, M.
Sharp.
'M. Sharp rappela, en une phrase qui sus¬

cita un grand enthousiasme, la significa¬
tion véritable de d'intervention américaine.
Le président Wilson, dit-il, a « ouvert

la route vers une liberté éclairée dans les
gouvernements des peuples ».
C'est vers un développement universel

de la Démocratie que la France alliée à
l'Amérique marchera désormais.

Li Qoestlon du Loyers
Le Moratorium est un Droit

pour les Pères des Mobilisés
Les prétentions des propriétaires de¬

viennent de pins en plus inconcevables.
Us ne peuvent se résoudre à se confor¬
mer aux décrets.
L'un d'eux n'avait-il pas l'audace de

demander à poursuivre un de ses loca¬
taires, sous le prétexte que n'étant pas
mobilisé, il était tenu de lui payer son
loyer. 11 ne voulait pas tenir compte que
quatre enfants avaient été mobilisés.
Lé juge des référés a fait justice de cet¬

te conception.
Il a refusé d'accorder l'autorisation

sollicitée. Il a assimilé le locataire pour¬
suivi à un mobilisé et proclamé que le
droit au moratorium ne peut être con¬
testé à « tout locataire dont les enfants
qui vivaient aVec lui ont été mobilisés ».
Cette jurisprudence est conforme à la

logique.
De quelle caçon voudrait-on qu'un pè¬

re de famille ayant quatre fils mobilisés
puisse acquitter le montant de ses loyers
en ,se trouvant privé de l'apport mensuel
de ses enfants ?
Le propriétaire s'est-il posé celte ques¬

tion avant d'intenter des poursuites ?
C'est peu probable. Car un propriétai¬

re croit que les locataires doivent, avant
tout, payer leurs loyers, même s'ils doi¬
vent mourir de faim, ainsi que leur
famille. Ils sont stupéfaits de voir des
décisions de justice contraires.
Il faudra bien qu'ils en prennent leur

parti.

R RAVQ !

Rotterdam, 23 avril. — La Taeglische
Rundschau assure que les représentants
de© gouvernements de Saxe et de Wurtem¬
berg ont voté au Bundsrath contre l'abro¬
gation de la loi ©ur les jésuites. En consé¬
quence, ceux-ci demeureront exclus du ter¬
ritoire saxon. — (Radio.)
If1"' r n ..m,—

Bourse,de Paris
Fonds d'Etats : Français 3 p. 100, 61.75 : 5

p. 100, 88.60 ; 5 p. 100 non Mb., 88.65i — Hellé¬
nique 5 p. 100 1914, 80-
Actions diverses : Banque de l'Azoff-Dcm,

1.340. — Est, 790. — Midi, 910. — Orléans, 1-108.
— Aciéries de Fninoe, 850. — Fives-Lille. 725.
— Ariège, 685. — Tréfileries du Havre, 228. —

Provodnik, 370- — Maltzof, 580. — Toula, 1.235.
— Caoutchouc, 220. -— Malacca ord., 160.

<*-<»-©.

SARAH-BERNHARDT

New-York, 23 avril. — Mm© Sarah-
Bernhairdt est aujourd'hui très gaie et l'on
a le meilleur espoir de la sauver.
Les médecins déclarent qu'elle a passé

une nuit excellente ; cependant, l'état géné¬
ral ne s'est pas suffisamment amélioré pour
que l'on puisse encft» considérer la guéri-
ëOQ comme cériaiRe»

J3. G,*JEIX2.KJEX

L'ennemi attaque
Après de violent

FORCE RESTE A NOS TROUPES

Gommumqu^officiel
Pendant la nuit, grande activité des deux

artilleries au sud de Saint-Quentin et entre
Soissons et Reims, A l'est de Gramme, un
très violent bombardement qui précédait
des préparatifs d'attaque a été efficacement
contrebattu par nos batteries. L'attaque en¬
nemie n'a pas pu se produire.
En Champagne, une forte attaque alle¬

mande dirigée" hier vers 18 heures contre
1s saillant nord-est du Mont-Haut a été bri¬
sée par nos feux d'artillerie et de mitrailleu-
ses. L'ennemi a renouvelé ses tentatives
pendant la nuit sur les crêtes que nous te¬
nons dans le massif de Moronvilliers.La lut¬
te a été très vive sur certains points et s'est
terminée partout à noire avantage,
A l'est de Saint-Mihiel et en Woevre nous

avons repoussé deux coups de main exé¬
cutés par de forts détachements ennemis,
l'un au bois d'Ailly, l'autre sur la tranchée
de Galonné.
Dans les Vosges, une tentative enpemie

au sud du col de Sainte-Marie n'a eu aucun
succès.

LA MARINE ALLEMANDE
N'ETAIT PAS SNAGTIVE

Londres, 22 avril. — Le critique naval du
Times écrit :

» Le petite engagement naval, survefiu a,u
large de Douvres, pendant la nuit de ven¬
dredi, et qui a donné un résultat satisfai¬
sant, est arrivé au moment opportun pour
démontrer aux Anglais qu'ils n© sont pas

obligés de croire que tout pouvoir de pro¬
téger les navires britanniques é'tai/t perdit
parce que les Allemands l'affirment et qu'ils
prétendent contrôler la mer du Nord et la
Manche. La vigilance des marins anglais
demeure aussi active que jamais et ils sont
aujourd'hui comme hier en état de châtier
l'ennemi. Il était manifeste que depuis trop
longtemps les destroyers de Zeebrugge et
d'Ostende prenaient une trop grande liber¬
té, mais la politique d'action plus vigoureu¬
se que nous avons récemment adoptée a
mis les choses au point.

LE RAID SUR DOUVRES

Londres, 23 avril. — L'amirauté anglaise
oppose un démenti formel à l'assertion des
Allemands prétendant qu'ils auraient cou-
by'unité principale de la flottille de défense
et infligé des avaries importantes aux au¬
tres bateaux, lors de leur récent raid sur
Douvres.

s

A COTE BE LA GUERRE
•— Le général Judeaich, anciennement com¬

mandant en chef des troupes du Caucase, a
élé désigné pour succéder au grand-duc Nico¬
las comme gouverneur général du Câucase.
— Deux zeppelins ont été signalés au large

du port de Bergen. Us semblaient surveiller
l'entrée et la sortie des navires dans les eaux
norvégiennes.
— Les journaux annoncent que l'instruction

du procès dn général Soulthomlinow, ancien mi¬
nistre de la guàrre, est sur le point d'être ache¬
vée.
— Le roi de Danemark arrivera demain à

Stockholm et y passera toute la journée, il re¬
partira mercredi pouir le Danemark.

Le Gouvernement Américain
enverra des troupes en France
quand son armée comptera

1 million
LE CORP® EXPEDITIONNAIRE

Washington, 23 avril. — J'apprends de la
meilleure source que le président Wilson et
le secrétaire d'Etat à la Guerre, M. Baker,
ne sont pas d'avis d'envoyer des troupes
surlefront français, tant que l'armée améri¬
caine n'aura pas acquis une force militaire
suffisante pour constituer un facteur de pre¬
mière importance dans la guerre. Ils esti¬
ment que le meilleur moyen d'aider les
puissances de l'Entente consiste à préparer
■une armée capable d'exercer, au moment
voulu, une action militaire décisive.
M. "Baker a formellement déclaré que des

trbupes ne seront dirigées sur l'Europe que
lorsque la nation aura une armée régulière
d'un million d'hommes recrutés par la cons¬
cription et supérieurement entraînés. —
(Radio).

ARRIVEE DE M. BALFOUR

Washington, 23 avril. — Les hauts com¬
missaires de la Grande-Bretagne et M. Bal-
four sont arrivés hier dimanche après-midi,
à trois heures, à Washington. La capitale
américaine leur à fait un accueil chaleu¬
reux. De mémoire d'hommes on n'avait vu
semblable enthousiasme. La foule était
massée aux abords de là gare et s'accrut

Fendant le trajet jusqu'à l'hôtel ; on peutestimer à plius de 10.000 personnes. Des
troupes de cavalerie composaient l'escorte.
Toutes les maisons le la ville étaient pavoi-
sées.
Le président Wilson fit présenter ses sou¬

haits " de bienvenue à M. Balfour et aux
membres de sa mission.
De sévères mesures de précaution ont été

prises pour protéger les délégués.
La réception officielle aura lieu aujour¬

d'hui lundi mais les conférences ne com¬
menceront pas avant l'arrivée de la mission
française avec M. Viviani et le maréchal
Joff-ré. Les journaux de New-York prévoient
que leur durée sera d'au moins deux se¬
maines.
M Balfour a déclaré que ces conférences

entre les Etats-Unis, la Grande-Bretagne et
la France sont un fait capital dans l'histoire
du monde. Il a défini en ces termes l'objet
de sa mission : « Rendre plus facile et plus
•efficace la coopération entre tous ceux qui
s'efforcent de donner au monde une paix
définitive par le seul moyen qui peut l'as¬
surer : c'est-à-dire une guerre victorieuse. »
Le programme de M. Balfour pour la

journée d'aujourd'hui lundi es» fort chargé.
M. Balfour rendra visite au président, au
vice-président et -au ministre des affaires
étrangères des Etats-Unis. Il déjeunera' avec
l'ambassadeur de France et dînera, le soir,
à la Maison-Blanche. — (Radio.)

L'EMPRUNT DE 38 MILLIARDS
Londres, 23 avril. — De Washington auS

Daily News : Le bill d'emprunt de 7 mil¬
liards de dollars a été renvoyé à la Cham¬
bre des Représentants pour être soumis à
son approbation.
Plusieurs amendements ont été déposés.
Le Ml sera voté et adressé à M. Wilson

aujourd'hui lundi, afin qu'il y appose sa si¬
gnature.
LA MISE EN ETAT DES NAVIRES

ALLEMANDS AVARIES

Londres, 23 avril. — On mande de New-
York au Daily Clironicle que les agents du

achevé leur enquête au sujet des neuf sévi¬
ras marchand© afemacdg avariés dans les
ports, affiêribams..;

Les réparations coûteront 50.000 dollars
par navire.
Il aéra possible de « sérier » la plupart

des parties de la machinerie à remplacer,
de sorte que des firmes particulières pren¬
dront à leur charge l'exécution d'importants
contrats pour chacune des parties « stem-
tardisées » c'est-à-dire dont le prix et La
modèle auront été déterminés.

RENFORCEMENT DU BLOCUS

New-York, 23 avril. — Le gouvernement
des Etats-Unis s'ooeupe activement d'empê¬
cher la pénétration de toutes fourniture©
en Allemagne.
Les mesures législatives pour renforcer

le blocus des empires centraux que lé Con¬
grès a mis à l'étude, seront prêtes d'ici
peu. Elles permettront d'arrêter toute' ex¬
pédition de produits américains en Alle¬
magne, par l'intermédiaire de commerçants
danois ou suédois.
Pour atteindre ce but, les États-Unis

n'auront pas recours à l'établissement d'une
liste noire des maisons dè commerce, mais
agiront contre les sujets austro-allemands
établis dans les pays neutres. — (Radià.)

L'AIDE DU BRESIL
Washington, 23 avril. — Le gouverne¬

ment du Brésil fait savoir qu'il coopérera
avec celui des Etats-Unis, pour l'expédition
de produits d'alimentation aux Alliés.

LES SUSPECTS

Rio-de-Janeiro, 22 avril. — Une dépêche
de Blumenau aux journaux dit qu'on a
découvert une conspiration organisée par
des éléments brésiliens contre le colonel
SchmMt, gouverneur de l'Etat de Santa-Ca-
tarins, suspect à leurs yeux de favoriser la
.politique allemande. Les mesures prises par
le 'gouvernement ont fait avorter la tenta¬
tive. Le calme règne dans tout le pays. —■

(Havas.)

LES SYMPATHIES ARGENTINES

Buenos-Ayres, 23 avril. — Le meétng
qui a eu lieu aujourd'hui en faveur dès
Alliés, s'est déroulé dans un ordre parfait.
Les orateurs, MM. Barroetavena, Rebera,
PalaciOs çt Rojas ont été très acclamés.
La manifestation qui qomprenatt cent

mille personnes et était précédée de dra¬
peaux, a parcouru l'avenue Mayo en chan¬
tant la Marseillaise et des hymnes et eD
criant : « Vive la France ! Vive les Etats-
Unis ! Vivent les Alliés ! » au milieu d'un
grand enthousiasme.
Le meeting a voté un ordre du jour de

protestation contre la guerae 60Us-marine
et a également voté une motion à la cause
des alliés.
Au cours de la manifestation

ont été jetées des balcons. Les bureaux des
journaux pavoises ont été l'objet d'une ova¬
tion de la part des manifestants.

La Crise Autrichiens
TISZA EST TOUJOURS MINISTRE

Lausanne, 23 avril. — D'après les rensei¬
gnements fournis par un voyageur arrivant
de Budapest, l'opposition hongroise est fer¬
mement résolue à renverser le comte Oisza,
mais oe derafidP est l'fipyyne de l'Aiiema- !
gag êt rem£etêuï Gjjgfles fui-iatoe

pas prendre une mesure quelconque contre
le premier ministre hongrois. — (Informa¬
tion.)

CRISE STATIONNAIRE
Zurich, 23 avril. — Suivant les Dernières

Nouvelles de Munich, la crise politique au¬
trichienne demeure stationnairc. »
Les deux ministres Urban et Baernrei-

ther, doivent rendre compte, aujourd'hui
lundi, dans une réunion de leur parti, de
leur entrevue avec l'empereur.
D'autre part, M. Gros©, président du parti

national allemand, vient d'avoir une entre¬
vue avec M. Bilènaki, président du club
polonais.
Enfin, le comte Huyn, gouverneur de la

Galieie, vient d'arriver à Vienne. — (Infor¬
mation.)

La Gouttai» de Stockholm
Zurich, 23 avril. — La conférence dê Stoc¬

kholm préoccupe vivement la presse alle¬
mande de tous les partis bourgeois et indus¬
triels. Voici oe que, au sujet de cette réu
nion qui doit s'ouvrir le 16 mai, la Gazelle
de Francfort écrit :

« Pour que la Conférence de Stockholm
puisse porter des fruits, il ne faudra pas
que les délégués ouvriers s'occupent du pas¬
sé. Si on cherche à établir les responsabi¬
lités et à déterminer quelle est la nation res¬
ponsable de la guerre, celte conférence est
d'avance condamnée à un insuccès. »

feV RWSSTÊ

NOUVEAU PARTI REPUBLICAIN

Peftrograd, 23 avril. — Un nouveau parti
républicain radical s'est constitué à PeTTO-
trad, sous la direction de Maxime Gorki,on programme comprend l'ins/iiitution d'u¬
ne république démocratique basée sur l'au¬
tonomie administrative, sur le principe des
nationalités, et comporte des reformes fon¬
damentales sociales et agraires.

i BJIOKUOWIS
Les ministres de la Guerre et dé l'Ar¬

mement ne sont pas contents. Us viennent
de -s'apercevoir que les services militaires
gaspillent l'essence. Tout le monde le sa¬
vait depuis longtemps ; mais les premiers
intéressés sont, dans toutes les circonstan¬
ces, les derniers renseignés. Enfin, a mieux
vaut tard que jamais », surtout si MM.
Thomas et Painlevé tiennent sévèrement
la main à as que ces dispendieuses prati¬
ques soient réprimées avec la dernière éner¬
gie. Ils y semblent, d'ailleurs, fermement
résolus, et ils affirment que <r t-o-us les abus
constatés feront l'objet de sanctions rigou¬
reuses, non seulement pour les militaires
de tons grades qui s'en seront rendras cou¬
pables, mais aussi pour les chefs qui les
auront tolérés.. »

Voilà qui est parler net; mais plutôt que
des paroles comminatoires pour l'avenir,
j'aurais préféré quelques châtiments pour
tes fautes passées. Personne n'a jamais
ignoré, ni les simples soldats ni les officiers,
que tout ce qui sert à la défense nationale
doit être exclusivement employé poux les
nécessités de cette défense ; sans doute, la
gabegie est un vioe ancien dans notr© ar¬
mée et, depuis longtemps, on y jette l'ar¬
gent par les fenêtres, comme parle le po¬
pulaire, sous prétexte que c'est <t la prin¬
cesse oui paie ». Seulement co sont des
mots auxquels nul ne se trempe ; et le
lieutenant qui envoie, de Trappes, cher¬
cher une livre de jambon à Paris par un
camion. automobile, comme le simple chauf¬
feur qui gâche un plein seau de benzine
pour nettoyer son « tacot », se rendent fort
bien compte que leurs agissements sont ré-
préhensiblee. Le gaspillage, en réalité, est
parent du pillage.
Au surplus, si le gouvernement a l'in¬

tention de réduire sensiblement toutes les
dépenses superflues des services militaires,
il a, devant lui, un vaste programme d'éco¬
nomies à réaliser.
J'ai signalé déjà, et j'y reviens, les gas¬

pillages de viande de boucherie, de pain,
de légumes secs, de riz. Je ne dis point que,
dans tous les secteurs du front, l'on donne
trojj à manger aux combattants ; car je
sais, qu'au contraire, les rations sont fré¬
quemment insuffisantes ; mais j'affirme
que si la répartition des denrées alimentai¬
res était faite, aussi exactement que possi¬
ble, entre tous les mobilisés vraiment nour¬
ris par l'ordinaire, personne n'aurait à se
plaindre, et des centaine^, de mille francs
seraient épargnée! chaque joiîr.
La population civile ne récriminera

point, parce qu'on la soumettra au régime
maigre t«us les soirs, si elle est convaincue
que c'est pour assurer le ravitaillement des
« poilus » ; mais elle ressentira quelque
mauvaise humeur, si elle apprend que les
restrictions, dont elle pâtit, ont pour ori¬
gine l'incurie et la folle prodigalité d© la
troupe.
Or, o© serait le plus effroyable des cri¬

mes contre la patrie de semer le moindre
germe die mésintelligence entre ceux de l'a¬
vant et ceux de l'arrière, entre <t pékins
et trouffions », ainsi que s'exprimait Li-
doire.
Il est vrai que nous n'aurons peut-être

plus à nous occuper longtemps de cette
question tout à la fois mesquine et grave
des gaspillages dans l'année. Il ne me pa¬
raît point douteux, en effet, que Monsei¬
gneur Saint Denys se mette sous peu de la
partie et prenne en sa dextre toute puis¬
sante la conduite de nos affaires publiques.
En effet, la « levée de l'oriflamme » ne me
laisse aucun doute sur l'intervention en
notre faveur, sinon du vieux bon Dieu
français, lui-même, du moins de quelques-
uns de ses lieutenants.
J® me demande de quelle misérable im¬

portance sera alors la dépense inconsidérée
des carburante.
Les rois de France, du reste, s'en sont-

ils jamais cr<*ipés, quand ils combattaient
sous les plis de la- miraculeuse bannière ?

Monsieur BADIN*

LES KMftEWS DE CRABES

Canards d'hier
il d'aujourd'hui

DES FORBANS DE BEAUCAIRE
A L'UEÏNE-AUX-GADAVRSS:

Lp grande presse est plutôt gênée par Ifll
révélation publique de l'erreur fabuleud(e
qu'elle commit le jour où, s'en- remettant
à un traducteur ignare, elle affirma que les
Allemand© faisaient bouillir 'les cadavres de'
leurs soldats pour en tirer une poudre des-
tinée à, améliorer l'ordinaire des gorets.
C'est à qui, parmi les « grands informa¬

teurs », trouvera une explication plausible
de cette formidable bévue. Mais toutes ces
explications ont pour effet de souligner da¬
vantage la sotte ôtourderie des grands jour¬
naux, trop empressés à charger les Alle¬
mands de forfaits odieux.
Entre tous les journalistes qui crurent,,

dur comme fer, à l'Usine-aux-Gadavres, le
plus cynique est certainement un rédacteur
de la Libre Parole, collaborateur d'Urbain
Gohieir et grand pourfendeur de Boches, —
à coups de plume. Ce Jean Draiu.lt, qui pa¬
raît bien avoir fait ses étud'es chez les frè¬
res ignorantins, connaît cependant La Fon¬
taine, car il déclare tout net, s'in&pirant
d'un loup de la fable :

— Après fout, si les Allemands n'ênt pas
•fait cuire leurs soldats, ils en étaient toujt
de même bien capables, les monstres !

UN ARTICLE DE GERARD DE NERVAL
Cette invention grotesque de l'Usine-aux-.

Cadavres, ce « canard » géant, nous rap¬
pelle d'autres fables tout auss'i ridicule»
que notre grande presse servit à ses lec¬
teurs pour des histoires véridiques: Gérard
de Nerval, qui fut journaliste, à ses heures,
et journaliste avisé, consacrait déjà, vers
1850, un spirituel article aux canards lèâ
plus fameux de la presse de son époque..
Kl. Paul Giinisty a eu l'heureuse idée de re¬
produire ces pages divertissafttes dans sa
précieuse Anthologie du Journalisme (Delà-
grave, éditeur,Paris).

« Le canard, disait l'auteur d'e Sylvie, 1#
canard est ,une nouyelfe quelquefois vraie,
toujours exagérée, souvent fausse. Ce sont
les détails d'un horrible assassinat, illustré
parfois de gravures d'un style naïf ; c'est
un désastre, un phénomène," une aventura
extraordinaire. On paye cinq centimes et
on est volé... »

Le <( canard », c'est rUsine-aux-Cadavres,'
C'était, sous la Restauration, la femme à
tête d.e mort.

« Cptte créature bizarre avait, du resta^
un corps superbe et deux ou trois millions
de dot.

« Lès journaux donnaient son adresse,
mais elle ne recevait pas. On se tuait à se
porte, on soupirait sous ses fenêtres, on
attaquait en vers et en prose ses millions da
dot. Plusieurs devinrent sérieusemnt amou¬
reux et la'demandèrent sans dot, -nour elle-
même. Un Anglais l'enleva enfin et fut très
désappointé de trouver, au lieu d'une tête
de mort, une figure assez jolie, qui avaif
spéculé sur une réputation de laideur peut
se faire trouver charmante. — O laideur ! >i
Avant la femme à têle de mort, il y avait

eu l'enfant à la di&nt d'or, lia bête du Gé«
vandon et cj> moine-bourru, dont la rédac¬
tion du Matin semble s'être souvenue
quand elle nous raconta, il y a. une dizain©
d'années, les exploits extraordinaires d>'uin«
nonne mystérieuse qui semait l'épouvante
dans lès' campagnes de l'Orléanais, mais
que nul être doué de la parole ne put ja¬
mais rencontrer...

AVANT LE COU? DU TELEPHONE

C'est un « canard » des journaux qui
semble avoir fait naître, depuis, cas plai¬
santeries faciles, mais toujours appréciées
des farceurs de profession : commande®
par téléphone, poqr un tiers qui ne s'en
doute pas, les objets les plus encombrante,
baignoire, cercueil, etc.
Ce « canard » fut une vengeance exercée,

vers. 1830, par un- locataire mécontent —
déjà ! — sur la portière de sa maison,
journaux insérèrent la petite note que voi¬
ci

« Un ébéniste du faubourg SainbAntoina
ans

ccupé par
serpent qui paraissait engourdi et qu'on esit

en débitant un bloc d'acajou, a trouvé dan4
l'intérieur un, espace vide occupé par un

-parvenu à ranimer... Le serpent et tronc
d'acajou sont • visibles rue de la Roquette,
n° ... Le eoncierge de la maison se fetrauai
vrai plaisir d'e les montrer aux curieux. »
Gérard de Nerval rapporte en ces terme*

les « Suites terribles » d'e ee canard :
« Le portier, affolé par l'insistance qu<*

tâtonne des visiteurs et surtout de quelques
Anglais, qui le soupçonnaient de leur cachet
lé serpent par un sentiment de haine natio¬
nale, finit, dit-on, par attenter à se#
jours... »
C'était là un canard d'une espèce parti¬

culière : il y avait, à l'origine, un mystifi¬
cateur qui se jouait des journaux et du
public pour se venger de son concierge.
De même la découverte, à Nérac, des bas»

reliefs de Tetricus, roi des Gaules. Ces bas-
reliefs furent le sujet d'une foule d.e disser¬
tations académiques. Ils étaient l'ouvrage
d'un vitrier gascon qui les avait enterrés et
qui se fit connaître quand l'Institut d$
France eut solennellement proclamé l'anti¬
quité de ces morceaux

L'ENLEVEMENT DES BEAUCAIRQÏSES

t. plus belle ^.mésaventure de la
risienne, avant l'histoire de l'Usa*

Mais' la
presse parisienne,
•rte-aux-Cadavres, ce fut. assurément le toul
que lui joua un journal marseillais, le Sé-
maphore. C'est aussi Gérard de Nerval qui
la rapporte.
Le'Sémaphore de Marseille inventa les

corsaires du Rhône. Ces forbans, venus da
la Méditerranée, avaient pu remonter jus¬
qu'à Beaucaire et avaient'enlevé toutes les
vierges de la ville pour le service du pacha
de Négrepont.i

« C'était à l'époque des Orientales. Paris
fuit épouvanté. Le ministre de l'intérieur
écrivit à Nîmes : il réprimanda le préfet,
qui écrivit à son tour au procureur du roi,
à Tarascon, lui demandant ce qu'il faisait
en présence de tels événements. Le procu¬
reur se transporta sur les lieux, en traver¬
sant le Rhône : il apprit la fausseté de la
■nouvelle, et répondit que jamais les corsai¬
res n'avaient osé enlever des vierges à
Beauicaire, et même qu'on doutait qu'il y,
erreût.

« Le préjet se Lâte de mesurer Pqrii,,* s

t



LE BONNET ROUGE

Paris prit bientôt 9a; revanche sur Mar¬
seille.
On avait, disait-an, découvert à Marseille

une orpheline, Juliah, qui ne parlant aucune
langue connue. Tout le Midi s'en mêla, pour
tenir les Pariaieais en haleine. Les iMarsdl-
|ais de Paris se faisaient envoyer 1 des let¬
tres qui entretenaient l'anxiété. Mais, un
beau jour, un journal de Paris écrivit, s'a-
dressant aux Marseillais :

« Vous dites que Juliah ne parle aucune
langue connue à Marseille ? Mais peut-être
est-ce simplement qu'elle parle le fran¬
çais. ? à

Du coup, le Sémaphore Se lut.
H appartenait aux Allemands de repren¬

dre cette tradition des « canard® » en mys¬
tifiant, sans le vouloir, toute la grande pres¬
se de Paris et les agences die Londres, avec
leur maoaibre et joyeuse Usàïie-aux-Cadta-
vres, qui les faisait passer presque pour
des anthropophages et qui n'est, en fin de
compte, quune vulgaire fabrique de noir
animal.

Claude CADET.

lenières Pêpicte
EN ALLEMAGNE

VERITE ï

Londres,25 avril.— Le message de M-Wil-
jon au Congrès (2 avril) demandant la dé¬
claration d'état de guerre avec l'Allemagne,
avait été tronqué par les journaux alle-
Eands dans la proportion die 60 0/0. Pourfaire connaître en son entier au peuple
allemand, le message a été reproduit à
600.000 exemplaires où les passages déjà
publiés sont imprimés en noir, et les passa¬
ges censurés, le sont en rouge. Des avia¬
teurs seront chargés de lancer ces exem¬
plaires sur les lignes allemandes le long du
front occidental. — (Radio.)

UN VŒU DES SOCIALISTES
Genève,- 23 avril. — Le Comité social dé¬

mocrate allemand vient de voter une réso¬
lution dans laquelle il déclare qu'il convient
d'élever l'Empire allemand au rang d'un.
Etat politique libre. — (Information.)

LA MINORITE

Lausanne, 23 avril, — La Gazette. Popu¬
laire de Cologne écrit :

a On reproche à la minorité social-démo¬
crate de se tenir à l'écart du gouvernement.
Nous dédaignons ce reproche, car nous ne
pouvons en aucune façon assumer les res¬
ponsabilités! politiques qui incombent au
gouvernement actuel. » — (Information.)

LE GOUVERNEUR DE BELGIQUE
Genève, 23 avril. — Le courrier de Ha¬

novre annonce que la nomination du géné¬
ral Fajkenhausen comme gouverneur de la
Belgique est aujourd'hui définitive.

Saint-Denis à la rescousse !
Grand branle-bas, hier après-midi, dans

l'antique basilique où les rois de France
recevaient 1 huile sacrée et où ils reve¬
naient, les pieds devant, d'otrtrmtr die leur ul¬
time sommeil.
On levait l'oriflamme. Cette 'cérémonie

appelle, dit-on, les victoires sur l'armée
française ; ce fut, tout au moins, la signi¬
fication prédite par Mgr Pons, qui pronon¬
ça le sermon.
Archevêque de Paris, en même temps que

cardinal, Mgr Amette bénit ensuite l'ori¬
flamme. Elle est chargée d'emblèmes, d'or-
semants, die lames d'or, d'une croix Jplan-
phe, d'une croix latine, de deux inscriptions:
I» Montjoye Saint-Denys » et « Vive le
Christ qui aime les Francs » tout cela re¬
posant suit un fond d'un rouge criard.
La basilique s'ornait d'un inonde ultra-

chic, qui ne hante guère d'habitude la ban¬
lieue pouilleuse die Saint-Denis. Des chanoi¬
nes, des ambassadeurs et le général Cher-
fils se trouvaient dans l'assemblée. Le gé¬
néral venait sans doute y puiser la force
nécessaire à commettre une de ses brillan¬
tes chroniques de l'Echo de Paris.
Le vulgaire qui n'avait pu pénétrer dans

l'enceinte sacrée — resteront-ils, de même,
è la porte du Paradis, ceux-là ? — se pres¬
sait aux portes pour voir qu'il ne voyait
yien II eut bien le spectacle de l'entrée des
trélats, de la sortie des personnages offi¬
ciels, mais il ne vit pas ce qui se passait à
l'intérieur. Et c'était là qu'était le plus
beau;

11 eut pourtant la joie 'de contempler la
procession solennelle de l'oriflamme, dese
reliques de Saint Denis et de Saint Louis,
que suivaient les bannières d'Alsace et de
Lorraine.
On dit que quelques conversions subites

se sont'produites au passage des reliques.
Mais on ne put savoir si ce fut Saint Denis
eu Saint Louis qui en était cause.
Et maintenant que l'oriflamme est levée,

que Saint Denis vient à la rescousse, nous
exigeons de lui la victoire au plus tôt.

S'abonner au BONNET ROUGEi c'est
s'assurer contre la réaction.

Au Jour le Jour
Gardiens de FArt
Le premier effet produit par la nouvelle de

la révolution de Petrograd sur les réactionnai¬
res russes séjournant dans les capitales alliées,
fut celui d'un stupéfiant. La surprise les rendît
presque muets.
Mais quand ils eurent recouvré l'usage de la

parole, on les entendit qui se lamentaient, et —
désintéressement singulier, — leurs lamenta-
tiions portaient beaucoup moins sur l'abolition
de leurs propres privilèges et sinécures que sur
le sort de Petrograd, de ses palais, de ses mo¬
numents, de ses œuvres d'art livrés à la « ca¬
naille » et aux « anarchistes » du Conseil des
délégués ouvriers et militaires qui, certainement,
à leurg, dires, détruiraient, démoliraient, brûle¬
raient tout. Et nos bons raspoutinistes français
cfiopdmer. Combien œs appréhensions étaient peu
sincères, le fait suivant — un entre cent — le
démontre clairement
Tous ceux qui s'intéressent aux choses de l'art

ont antendiu parler du très beau musée de l'Er¬
mitage, à Petrograd, qui renferme tant db chefs-
d'œuvres de maîtres hollandais et flamands.
Sous l'ancien conservateur, le prince Trou-

betzkoï, ce temple de l'art était très à la mode
commis lîeu de rendez-vous de noble compagnie.
On y jouait la comédie et les spectacles étaient
suivis de fins sou.pers.

Les soupers étaient servis dans le musée mê¬
me dont quelques salles et galeries étaient amé¬
nagées ad hoc ; ainsi la galerie Rembrandt était
transformée en cabinet de toilette pour ces da¬
mes.

Nous ignorons à quels genres d'exercices et de
distractions sa livraient les beaux messieurs et
les charmantes femmes qui participaient à ces
agapes. -Toujours est-il que la modération des
gestes no devait pas y être de rigueur, car les
toiles suspendues dans les galeries s'en ressen¬
taient et, un beau jour, ou plutôt un beau soâr,
on constata même qu'un magnifique Van Dyck
avait été, par mégarde, coupé en deux, de part
en part.
Cet incident produisit naturellement un peu

plus d'émotion que si l'un de ces gentilshommes
avait, par hasard, cassé quelques verres, ou l'une
de ces dames avait, par inadvertance, fait un
accroc à sa jupe.
Mais, somme toute, personne ne s'en scan-

dlaiisa outre mesure. Et si l'on fit des efforts
pour ne pas ébruiter l'affaire, c'était tout sim¬
plement pour que les libéraux et leurs amis, les
anarchistes,qui décidément ne comprennent rien,
à la vie raffinée, ne pussent s'en emparer et
s'en servir a leurs fins.

Le peuple révolutionnaire de Petrograd, maî¬
tre des palais de la capitale, y a-t-il également
fait ripaille, s'y est-il aussi livré à des ébats,
qualifiés de flirt, quand il s'agit de personnes dfet
haute naissance et d'outrages à la pudeur quand
cela concerne dos gens de « basse extraction » ?
Lorsque, le 2.0 mars, le bruit se fut répandu

qu.e des groupes de révolutionnaires se diri¬
geaient sur le château d'Oranienbaum (résiden¬
ce impériale dans les environs de Petrograd),
les « anarchistes » du Conseil des délégués ou¬
vriers et militaires, prirent immédiatement les
mesures les plus énergiques pour que nul dégât
et nul excès ne pût être commis-
Ces précautions étaient du reste complètement

inutiles. La « canaille » visita Oranienbaum,
comme elle avait visité le château de Peterhof,
pour y opérer une perquisition et rechercher des
mitrailleuses, qu'on disait y avoir été cachées
par les policiers de Protopopof, mais les deux
monuments restèrent intacts. Il en fut de mémo
à peu près partout et les très rares excès qui
avaient été commis sont imputables, non au

peuple eifc aux soldats révolutionnaires, mais à
des agents provocateurs, serviteurs du régime si
cher aux joyeux convives de l'Ermitage.
Et tout cela n'a rien que de très naturel. En

général, l'ouvrier, l'artisan, qui travaille et pro¬
duit, a instinctivement le respect des produits du
travail et de l'intelligeAce.
Malheureusement, qn ne saurait en dire au¬

tant des parasites qui n'ont jamais fait œuvre
de leurs dix doigts- Leur prétendue sensibilité
esthétique est, la plupart du temps, purametnit;
verbale : une question de mode et du snobisme.
— J. Feelakp.

UN COMITÉ DE PROPAGANDE

Des pcrsonaiaillés appartenant aux diffé¬
rents partis républicains ont décidé de cons¬
tituer "un bureau de propagande et d'action
républicaine dont la tâche sera d'organiser
dams toute la France des conférences, pri¬
vées naturellement tant que la guerre dure¬
ra, sur les problèmes politiques: et économi¬
ques qui intéressent le pays.
Le secrétariat dtu Comité de propagande

et d'Action républicaine a été confié à notre
confrère, M. Jean GoMsky,

Sois le couvert
de rmm Sacrée

Dans la Grimace, notre confrère Léo Pol-
diès, signale un fait qui démontre bien que
les réactionnaires continuent perfidement
leur propagande antirépublicaine :

» Un humble et simple logis de Mont¬
martre. Celui qui l'occupé est un vieux ré¬
publicain, . ancien combattant de 70, qui n'a
jamais caché ses aspirations vers un idéal
de bonté et d'amour. La guerre l'a contrai"t
au chômage. On frappe à sa porte.

cc — Entrez.
« Le visiteur a l'air distingué. Il parle

avec aisance :
« —- Je suis envoyé par le Bureau de

bienfaisance. Vous avez sollicité un secours
de chômage. Votre situation, en effet, est.
digne du plus grand intérêt. Mais...

» — Mais ?
« — Voilà. Vos idées sont subversives.

U paraît que vous votez pour les socialis-
te|s...

« Union sacrée, n'est-ce pas !

« Quand l'ouvrier s'est présenté à la mai¬
rie, on lui a répondu brutalement :

«— Vous n'avez pas droit au secours de
chômage,.. »

La Grimace a raison de dénoncer cette
infamie. Elle étale au grand jour l'attitude
hypocrite des adversaires de la République
et du Socialisme.

Cœur de Femme

Le cœur des femmes a dé ces bizarreries
auxquelles nous nous sommes accoutumés,
sans en connaître toujours les raisons.
A Sàntander, en Espagne, une brune an-

daîouise, Virginie Lopez, vient de mourir
dans un hôpital. Le décès ayant paru sus¬
pect aux autorités, l'autopsie l'ut ordonnée.'

Le© médecins qui pratiquèrent l'opération
■découvrirent, à leur grand© surprise, que
Virginie Lopez avait le cœur à droite, et le
foie à gauche.

lies «' Tempérants »

Nous rendrons compte demain de la réu¬
nion des sections de la Ligue nationale anti¬
alcoolique, qui se tint hier à la Sorbonne.

Les Ben» fa BONNET MUGE
NOS PERMEKGES

Notre collaborateur chargé du service de
renseignements, recevra mardi 24 courant,
de 10 h. 30 à midi.

Tous les Sports
Les résultats d'hier

CYCLISME

Le Trophée de Paris. — II serait temps
que & température veuille bien permettre
la ir/ouverture du Parc des Princes, car
l'on .sent que le public commence à se las¬
ser des réunions du Vel' d'Hiv', surtout
quand, comme hier, il fait un beau soleil.
Il a l'illusion d'une journée épatante, alors
que la température est toujours fraîche.
Le programme d'hier fut très intéressant.

L$s deux principales, épreuves, le Trophée
de Paris et le match Ellegaard-Dupuy,don¬
nèrent lieu à dtu beau sport.
Maie procédions, pair ordre

Perrine se distingue.
J'avais bien (fiaisoïii d'attirer l'attention

sur la rentrée du jeune Perrine. Ce dernier
a prouvé hier que je ne m'étais pas trom¬
pé. Le Prix des Abonnés fut enlevé par lui
sans bien grande difficulté et s'il est évi¬
dent qu'il ne battait pas de grands coureurs
en peut tout de même retenir le style dans
lequel il enleva cette épreuve.
Derrière lui se placèrent : Claizy, Gara-

pezzi, Derenne.
Dans le Prix de la Tourelle, handicap

avec séries en ligne, Perrine réussit encore
à enlever sa série, battant cette fois de
bons adversaires : Dessahamps, J-ahay et
Carapezzi. Les autres séries avaient été
gagnées .par Vandeneynde, Lebas, Trouvé,
Humbert et Loraim.
Dans la finale, le vainqueur. Trouvé, fit

surtout preuve, à défaut de supériorité, de
tactique et de jugement. Perrine ne fut pas
placé, mais il rendait 45 m. au premier, 85
au second, Vandeneynde, et 65 au troisiè¬
me, Lebas.

Dupuy bat Ellegaard.
On attendait avec impatience la rentrée

de Dupuy, et pour plusieurs raisons. D'a¬
bord parce que Dupuy est un coureur sym¬
pathique, ensuite parce quil est le seul cou¬
reur français ayant réussi à remporter la
fameuse course' des six jours de New-
York, et enfin parce que dans iso-n. diffé¬
rend avec l'U. V. F., notre grande fédéra¬
tion cycliste n'avait pas précisément le bon
droit et !a logique de son côté. Avec toutes
ces considérations, vous devez p-etnsar si
l'apparition de Dupuy sur la piste fut plur
tôt le signa! d'applaudissements prolon¬
gés.
L'excellent coureur ne se montra pas in¬

grat. So nimatch avec Ellegaard' fut une
merveille de science, de tactique et de
volonté. Dans, les deux manches, Dupuy
eut raison du champion Danois, qui lie
parvint jamais, malgré tous ses efforts, a
le remonter.
En cette occasion, Ellegaard nous a sem¬

blé un peu fatigué. Il n'y a rien d'étonnant
à cela si l'on considère l'a belle saison rem¬

plie par lui.
Le Prix d'Australie.

Cette couse-poursuite à l'australienne,
par équipes die' trois coureurs, ne cassa

r rien. L'équipe Ctocque-Evras'd-Lorain en
sortit viotowffijse, ajpirêsi avoir ïjenponjré
une certaine résistance en Verkeym-Lebas-
Derennie. Cette dernière équipe fut rejointe
par les vainqueurs en 5 minutes 16 secon¬
des, après un parcours de 3 kilotm. 500 m.
La course de primes, qui est toujours une

véritable course an clocher, eist revenue
à Trouvé, en excellente forme, hier. Les
primes furent gagnées par Verkeyn, Mana¬
ger, Deloffre, Derenne, Dugau et Besson

Le Trophée de Paris.
Dans un de ses bons jours, Parent a

remporté, 'hier, cette importante épreuve.
Du départ à l'arrivée, il fut constamment
talonné par le jeune Lame, qui a fait, en
celte occasion, une course magnifique, ter¬
minant à 100 mètres à peine du gagnant.
Des d'eux autres, Bruni et Gontsnet, il vaut
mieux ne pas en parler. A eux deux,il sem¬
ble qu'ils aient plutôt cherché à battre le
record dies crevaisons et des tours en re¬

tard, ayant crevé chacun une dizaine de
fois et 'étant, Bruni, à 53 tours; Contenet à
69.
Les 50 kilomètres, ont été couverts en 41

minutes 47 secondes.
A. B.

RESULTATS TECHNIQUES
. Prix des Abonnés.
«3. Caranezzi.

1. Perrine, 2. Claisy,

Prix de la Tourelle. — 1. Trouvé, 2. Van-
deneyndie, 3. Lebas.

pinaese niieie
La Virilité sans cesse rénovée

par tes
PILULES SANYS

Que les AFFAIBLIS, les ANÉMIQUES, les ABATTUS,
les PAUVRES de SANG, les VIEILLIS avant l'AGE,
les IMPUISSANTS, pour un© cause quelconque, se
rassurent.

Par la force de leur action curative, les PILULES
SANYS procurent une source nouvelle de vigueur
et d'énergie morale et physique.

Ce merveilleux spécifique est un puissant régéné¬
rateur des globules du sang.

Qn peut affirmer9 sans crainte de se tromper, que
cette méthode nouvelle est synonyme de PERPÉ¬
TUELLE JEUNESSE.
Les PILULES SARSYS n'ont absolument rien de

commun avec les produits similaires connus Jusqu'à
ce jour.

Seul Dépôt en France des PILULES SÂNYS :

LABORATOIRE BEAUOLASR
3S, J?e© St*S2@mëa, PARIS

Prix de la Boîte î 12, francs franco

Chaque boîte est munie d'une notice sur le mode de
traitement et de régime à suivre.
Aucun signe extérieur sur l'envoi.

Match Ellégaard-Dupuy.
Ellegaard.

1. Dupuy, 2.

Prix d'Australie. — l. Ghoquc-Loraiu-
Evrard, 2. Deschamps, Claisy, Humbert.
Trophée de Paris. — 1. Parent, 2. Larue,

3. Bruni, 4. Contenet.
Le Circuit de Saint-Cyr. — Trente-quatre

coureurs prirent te départ dans cette épreu¬
ve, que faisait disputer la Société des Cour¬
ses-C'est Montelet qui sortit victorieux non,
sans avoir eu du mai à se débarrasser du
jeune Lemée.
Voici l'arrivée :

L'arrivée était jugée- 300 mètres avant
Saint-Cyr. Voici dans quel ordre les cou¬
reurs se classèrent : 1. Ch. Manteiet (I.), en
'1 h. 49 m. 52 s.; 2. Armand Lemée (FÀS),
I h. 53 m. 27 s. ; 3. Clotaire Rezé (I.), 1 h.
55 m. 24 s. ; 4-. Robert Personnie (I.), 5.Louis
Chéhet (I.), 6. Jean Couder (I), 7. Robert
Asse (I), 8. Mlly Cosiac (I), 9. Henri Hance
(î), 10. Rémy Muller.

FOOTBALL-ASSOCIATION

La Coupe Interfédérale. — Après une par¬
tie très acharnée, l'équipe de l'A. S. Fran¬
çaise a réussi à battre de- très peu, l'équi¬
pe du Stade Français.
Le premier but'fut marqué par le Stade.

II y eut une petite contestation, le ballon
étant crevé, mais elle ne fut pas admise.
Filez marque à -son tour un but pour l'A.
S.F. et vers la fin de la mi-temps, le Sta¬
de- et l'A.S.F. marquent chacun un nou¬
veau but.
Dans la seconde mi-temps, ce n'est

qu'après do multiplies- efforts que Hand-
jian réussit à fermier un nouveau but pouir
l'A.S.F.
La fin arrive et c'est sur ce résultat :

A.S.F. 3 buts, Stade Français, 2 buts, que
se termine ce joli match, où l'A.S. Françai¬
se se qualifie pour disputer la finale de la
Couipe contre la Générale.
— U.S. Suisse bat J.A. de Saint-Oucn

par 3 buts à 0.
— Légion Saint-Michel et Red Star A.G.

font match nul'.par 1 but à 1.
— S.C. de Choisy-le-Roi bat Army Ord-

nance Corps par 4 buts à 2..
TIR

U.S.T.F. — Aujourd'hui a -eu lieu, au
stand de Montrouge, une séance de tir à
longue portée, à laquelle ont pris part 56
tireurs, malgré une pluie incessante et le
déport de la classe-1918.
Les classements ont donné les résultats

suivants :

Tir sur cible militaire ; position du tireur
debout, sans appui.
Ont obtenu 8 points en 4 balles : MM.

d'e Cock, Burg.
Ont obtenu 7 points en 4 balles : MM.

Muflier, Haeg-el, Lemaire, Marty, Glaizot.
Ont obtenu 6 points en 4 balles : MM.

Leportier, Lermusiaux, Gerbère, Rongiéras.
A. Sontemp3.

Des lecteurs du front nous demandent
Jrr livres et des brochures politiques
(.socialistes, radicaux, républicains,
etc...)
Nos amis qui désireraient leur (aire

parvenir ces livres sont priés d'adres¬
ser leurs envois à M. Lebrun, au Bon¬
net Rouge, 14, rue Drouot.

Les Etablissements

Jamet»Buffereàu sont Mes
mieug: organisés pcwr vous apprendre
eur place au par correspondance :
GomptaâtUté, Sténo-Dactylo, etc.
_ S8, Kua de RiveU,Paris.-Programme gratuit,

i),Coïisjj|gfl{!^20,fsil>ïj||igpggîïiai5,lll(aB^Pjstrar.l f S'-Jeau. SdeHeiiltB ,

Le Lrtre du Jour

Ponsiecii? Jeaft
On ria pas cessé da lire Ferdinand Fa¬

ire, 1s charmant romancier qui nous dé¬
crivit avec une pittoresque sobriété et unaj
émotion si discrète la terre cévenole et les
mœurs du clergé campagnard. La librai¬
rie Nelson vient de rééditer, dans sa collec-
tioij populaire, l'un des plus agréables de
ces romans de -Ferdinand Fabre : Monsieur
Jean. ç
Lés curés, là, ne jouent qu'un rôle do

second plan, et, ce sont de braves gens,
un peu naïfs, mais sincères et désintéres¬
sés, comime l'on n'en voit presque plu®,
même d'ans les .paroisses pauvres des pays
de montagnes. Mais, si les curés ne parais¬
sent pas "beaucoup, l'Eglise romaine est
toujours présente, par "l'influence qu'elle
•exerce sur « Monsieur Jean », le héros du
livre, un gamin de quatorze ans, que son
oncle, l'abbé Fuleran, élève religieusement
et met en garde contre les tentations, et qui
est bien embarrassé : il est retenu par son
obéissance aux enseignements de son on¬
cle et aux lois de l'Eglise, mais il est sol¬
licité à chaque instant par le Démon, qui
a pris les traits séduisants de Mariette, la
petite bergère au corps souple, à la peau
brune et chaude, au regard hardi. L'éveil
de l'amour dans ce jeune cœur printanier,
et les luttes quotidiennes entre cette amou¬
rette naissante et les préjugés religieux
installés en maîtres dans l'âme candide du
jeune « neveu », c'est tout çe livre, dont les
pages sont tour à tour fraîches et brûlan¬
tes, comme ces paysages des Gévennes mé¬
ridionales où de clairs ruisseaux à l'eau
glaeiale reposent des lanfdes arides brûlées
par le soleil...
Un livre qui vous attache et vous retient

bien loin de Paris et de l'heure présente,
bien loin de la guerre, — un beau livre, —
un bon livre:.. — Georges Claiket.

i î, i » 1 ■ ■■■ "■! it*>

Solidarité
Au cours de là dernière réunion familiale or¬

ganisés par l'orphelinat des armées pour les
orphelins les plus nécessiteux de la région pa¬
risienne, il a été distribué des vêtements,
chaussures, jouets, gâteaux à plus de mille or¬
phelins. N
L'orphelinat des armées reçoit avec recon¬

naissance les souscriptions, 21," rue Jacob.

Ehsàlgisemsnt
L'.Union nationale des Mutualités scolaires pu¬

bliques vient de nommer président, pour rem¬
placer l'inspecteur général Edouard Petit, ré¬
cemment décédé, M. Léon Ro-bellin, membre du
conseil supérieur de la Mutualité, chargé do
mission par le ministre de l'Instruction publi¬
que.
L'Union nationale, dans cette même séance,

a constitué un office central das mutualités sco¬
laires des régions envahies ou reconquises dont
le nombre est de près du quart dès effectifs
de 1-a Mutualité scolaire française, soit environ
250.000 membres.

L'âsto Psitttpi
ET SOGIMUE

A oSté de la politique
Ligue pour une société des Nations. — La Li¬

gue, a voté deux
adresses, l'une au gouvernement français, l'au¬
tre au gouvernement russe. Dans la première,
la ligue se déclare » heureuse d'avoir à enre¬
gistrer l'adhésion donnée par notre gouverna-
onent à l'idée de placer* la paix future sous la
garantie d'une société des' Nations ».
La ligue a émis le vœu qu'une commission

française soit instituce dans le plus bref délai
pour étudier les questions que soulèvera la réa¬
lisation de cette idée et préparer ainsi la par¬
ticipation de la France à cette manifestation. "*

iae liniig III
Si n'y a plus

de côtes

On va où l'on veut, sans changer de vitesse
Tgpes 1917, 15 H.-P., 6 cylindres

Vitesse 90 kilomètres à l'heure. — Misa en
marche et éclairage électrique. — Comp¬
teur et indicateur de vitesse. — Con¬
trôleur d'essence. — Avertisseur. — Jan¬
tes amovibles, porte-roue et jante de
rechange. — Capote, pare-brise. — Ou¬
tillage complet. — Essais gratuits sur
demande à l'AGÈriCE FRANÇAISE
DES AUTOMOBILES ÇRANT, 34, rue
Guersant, Paris. — Tél. : Wagram 87-27.

AVIS PRÉCIEUX
Pour connaître le moyen de

vous guérir radicalement de
n'importe quel mal de gorge, ré¬
cent ou chronique, lire demain,.
@ux annonces, sous la rubri¬
que :
TABLETTES VERDUN

i

Les Planches
ECHO®

C'est notre confrère, Georges Moirinat,
déjà secrétaire général du théâtre Michel et
de Ba-ta-Clan, qui sera chargé des rela¬
tions avec la presse au théâtre Féinina,
dont la réouverture, aura lieu le premier
mai.

vwvw

Demain à 2 h., l'Athénée donnera en ré¬
pétition générale La Dame du Cinéma, vau¬
deville en 3 actes, de MM. Nàucey et Jean
Ricmx, avec Mmes Cassive, Betty Doss-
mond, Germaine Etty, Moussy et MM. Ro-
senberg, Raimu, Cazalis et Laverne.

fi
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Ces messieurs de la Maison de Molière
vont aller en tournée en Suisse.
Nous disons « ces Messieurs », car il est

fort question que seule se dérange une
troupe masculine et tragédienne encore.
On ne devait primitivement ne foucr que

Poîyeuete.
Mais ces dames sont intervenues ou bien

ont fait intervenir et La Course au Flam¬
beau a été inscrite au programme.
Ainsi beaucoup seront de la pet Je fête et

visiteront Genève, Lausanne, Eâle et Ber.
he.

>www

Nous ne sommes pas adversaires de l'in¬
cursion de l'enfant au théâtre. Nous sa¬
vons même qy/au contraire de Ce que pré¬
tendent certains moralistes constamment ef-
•-farouchés, le gamin ou la gamine qui in¬
carnent un personnage dans une pièce, sont
l'obiet de tous les soins amis de leurs

grands frères et soeurs, les comédiens et les
comédiennes de profession et d'âge.
Mais, nous n'en suffoquons pas moins

lorsque nous lisons qu'un établissement de
quartier affiche :

Ciné-Magic Palace
REVUE : T'EN FAIS PAS !

12 Sherry Gip.l's, célèbre troupe d'en¬
fants. Le petit Lulu ; une enfoleuse, le.
vieux marcheur.
La petite Thérèse Marilaure : une enjô¬

leuse.
Angèle Lemercier ; 1er apache.
Ginette Leligal, : apache.
Madeleine Dallery : une apachesse (sic).
Andrée Mayer, la petite Sylvia, l'inimita¬

ble petite Jeannette : apachesses.
Qii'on confie à des enfants des rôles d'en¬

fants, cela est parfait, mais qu'on leur fas¬
se jouer une enjôleuse, un apache, ou une
apaoliau.se, cela dépasse de beaucoup les
procédés d'éducation en usage.
Ne devrait-on pas coucher ces gosses..,

et moucher leur manager ?

A la dernière répétition générale, un ré¬
dacteur de La Rampé aborde Georges Cour-
teline :

— Je me suis souvent demandé une cho¬
se. Comment se fait-il que vous, qui avez
fourni dans la Conversion d'Alcesi© une
preuve éclatante de votre virtuosité dans
l'art de rimer, vous ne nous ayiez donné
que cet acte ?
— C'était de la littérature. J'ai voulu

prouver que je poutais, tout comme un
autre, faire un acte en vers. Je m'y suis
colleté pendant des mois avec cette con¬
sonne d'appui chère à Banville. Ce n'était
qu'un humble pastiche où je me suis ef¬
forcé d'employer le ton familier de Moliè¬
re. Je ne suis qu'un amateur, D'ailleurs, la
pièce est ratée. J'ai représenté Cèlimcne de¬
venue la maitresse de Philinte ! Quelle er¬

reur ! La grande coquette du Misanthrope
n'a ni cœur, ni sens". Et puisqu'on a joué
cet acte sans le faire précéder du prologue
en cinq actes que Jean-Baptiste Poquelm
semble" avoir composé tout exprès, et avec
d'autres interprétés. Alors, les spectateurs
n'y comprennent rien. Une arande partie
de l'auditoire, c'est lamentabœ à constater,
ne connaît pas le Misanthrope. Une autre
patrie, bien plus petite, l'a oublié.

— Bref, vous n'avez jamais rien écrit
d'autre, en vers, pour le théâtre ?...
— Si, d mes débuts, un petit acte qui

faisait parler Ronsard et du Bellay, ce
charmant Joachim...

— Quel titre ?
— Je ne sais pas si la pièce en a jamais

eu un.
— El cette pièce,.vous l'avez encore ?
— Je ne sais pas ce qu'elle est devenue

Je crois bien qu'elle n'a jamais été ter¬
minée.

IVWWV

Avec M. Bonheur, Neui-York comptait
'déjà une scène française.
Dorénavant, il y aura dans la capitale

yankee, un autre théâtre réservé à notre
littérature4 dramatique.
C'est le « Garrick » qui se nomme depuis

quelques jours « Comédie Française ». On
y représentera les chefs-d'œuvre anciens
et les pièces modernes applaudies à Paris.
Le directeur, c'est M. Jacques Copeau,

dont les tentatives intéressèrent avant la
guerre, au théâtre du Vieux-Colombier.
Avec lui, les jeunes auteurs qu'une ima¬

gination originale et une réalisation quel¬
que peu révolutionnaire éloignent des scè¬
nes parisiennes, seront sûrs d'être repré¬
sentés chez nos amis d'outre-Atlantique.
El peut-être alors, le snobisme aidant,

jouerons-nous à Paris des pièces françai¬
ses rc-'our des Etats-Unis.

Moquera vient de succomber; à une bron¬
cho-pneumonie.

Beaucoup de gens ne se rappellent plus j
la directrice éprise d'art, qui créa le théâ¬
tre Maguera, pour y représenter des œu¬
vres à mise en scène grandiose et des bal¬
lets luxueux et particuliers.
Peu après, elle abandonnait cet établis¬

sement, "qui redevenait le théâtre Moncey,
et prenait en mains la direction du Little-Paîace
Là, elle fut à la fois directrice, actrice

et ballerine.
Depuis plusieurs années, Maguera avait

abandonné les planches pour se consacrer
entièrement à son devoir de mère.
Elle laisse deux fillettes à qui nous adres¬

sons toutes nos condoléances émues pour
le deutt douloureux qui vient de les frap¬
per.

CE SOIR

* Théâtres
OPERA. - Relâche.
OPERA-COMIQUE. — Relâche.
COMEDIE-FRANÇAISE. — Relâche.
OPEON. — 7 h. 30, lphiyénic, Le Voyage à Dieppe.
TRIANON-LYRIQttE. — Relâche.

PORTE-SAINT-MARTIN. 7 h. 45, La JeunessÉ
de Louis XIV (Hugueuet, ■ Moreno, L. Gaulbier).

NOUVEL-AMBIGU. — S h. 30, Lili (Albert Bras¬
seur, Jane Pierly)-

THEATRE MICHEL. — 8 h. 45, Carminella.
THEATRE CAUMARTÏN. — S h. 30, Gaspard à

Paris, revue-
CAPUCINES. — 8 h. 30. Où campe-t-on ? revue.
ÇLUNY. — 8 h 30, La Charrette anglaise.
APOLLO — 8 h. 15, Mam'zelle Vendémiaire.
ALBERT 1er. — 8 h. 15, Les Grands Jours.
IMPERIAL. — S h. 30, Petite Rosse; Le Gentil¬

homme pauvre, etc...

GAITE. — 8 h., Si l'étais Roi.
VARIETES. — H h. 15, Le Itoi de l'Air.
THEATRE SARAH-BEllNHAItDT. - 8 h., Les

Nouveaux Riches.
THEATRE SARAH-BERNHARDT. — Relâche.
THEATRE ANTOINE. —. Relâche.
ATHENEE. — Relâche.
SCALA. — 8 h-, Le Billet de Logement.
CHATELET. -- Relâche.
GYMNASE. — 8 h. 40, La Volonté de l'Homme.
REJANE. — Relâche.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30, Madame et son tilleul.
EDOUARD VU. — 3 h. 15, Le Dérioali[.
(BOUFFÉS-PARISIENS. — 8 h. 15, f.c Nouveau

Scandale de Monte-Carlo.
GRAND-GUIGNOL. - S 'b. 30, Le Baiser mortel;

Vn mveili&h au Pire-La chaîne; TAÂmdkt da Paille, i
DEJAZET, — 8 h. 15, La Classa 25,

Music-Halls - Concerts = Cabarets
FOLIES-BERGERE. — 8 h. 30, La Revue des Folies-

BErgèro.

MAYOL CHANTE CHEZ LUI, TOUS LES SOIRS.

OLYMPIA. — 8 h. 30, Music-hall.
ELDORADO. — 8 h. 30, Que Suzanne n'en sache

rien I
BA-TA-CLAN. — 8 II. 30, La Revue des Bobards.
GAITE-ROCHECHOUART. - 8 h. 30, Concert-

Pièce.
NOUVEAU CIRQUE. — 8 h. 30, Attractions; Le

Cloiva Antonio.
CIGALE _ g h. 30, T'as des visions, revue.
CASINO DE PARIS — 8 h. 30, Music-Hatl.
CONCERT SENGA. — 8 h. 30, Concert.
LlTTLEI'ALACE. — 9 b„ La Revue sans Chi¬

chis.
EUROPEEN (tél. Marcadot 13-35). — Lo plus beau

spectacle de Paris, te moins cher. Nine Pinson, Jouas,
t'hoinme-aquarium, Bergeret, les musicaux Steckel,
Jimmo, eic , etc. 18 artistes. Mademoiselle Louloute,
vaudeville en I acte.
CilA TBAV-D'EAU. - 8 h. 30, Concert.
CHEZ JEAN PEUEU (La Sirèn»). - 3 h. 30 et

8 h. 30, Revue et Concert
PIE QUI CHANTE — 8 h. 30, Les Chansonniers

et 1917 ? — Oui, revue.
CADET-ROUSSELLE — 8 h. 30, I.a Caissière.
NOCTAMBULES. — 8 h. 30, Les Chansonniers.
LE PERCHOIR. — 8 h. 30, La Revue du Pinard.
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 k. 30, Tu ci¬

sailles le Barbelé, revue.
LA CHA-LMIERE. — 8 h. 30, Les Chansonniers et

Bougri de Rougra, revue
AÎ.HAMBRA. — 8 h. 30. Attractions.
ARTS. — 8 h. 30, L'Aventure.

Cinémas
VAUDEVILLE. — Christus avec orchestre et grand

orgue. — Tous les l'ours, matinées à 2 h 1S et 4 h. 15.
Soirée à 8 h. 30 samedi et dimanche. Séances perma¬
nentes de 2 h. 15 à 11 heures.

OMNIA PATHE, t—— Bleutée au Cceur (ave'c Mlle J.
Dplvair); Forjaii dur (avec Prince et Mlle J, Chei-

nel); Les pays reconquis : Noyon, Tergnier, Concy.
Actualités, voyages. La plus belle prejectiou. Le
meilleur orchestre.

Courrier des spectacles

^ PORTE-S -VINT-MARTIN. — La Jeunesse de LouiêXIV, la célèbre pièce d'Alexandre Dumas, que la
Porte Saint-Martin vient de reprendre avec tant d'é¬
clat, sera représentée tous les soirs de cette semaine
et, en matinée, jeudi et dimanche.
Tous, les artistes de la première, M. Félix Huguenef,

Mme Marguerite Moreno, M. Louis Gauthier, conti¬
nueront de jouer La Jeunesse de Louis XIV.

NOUVEL-AMBIGU. — C est tous k-s soirs que Lili
est maintenant représentée au Nouvel-Ambigu. C'est
donc tous les soir,s que Je succès de cette délicieuse '
opérette d'Hervé se manifoste dans un public de fa¬
milles absolument charmées.

Lili est, bien entendu, toujours interprétée par Al¬
bert Brasseur, Jene Pierly, Numès, Mathis et Gaston
Dubosc.

Matinée les jeudis, dimanches et fôtes.

THEATRE DE LÀ SCALA. — A la matinée et 4
3a soiré© d'hier, Le Billet de Logement a refusé .du
monde. Aussi, devant lo succès dos premières repré¬
sentations, la Direction a-I-eite décide do donner son
nouveau spectacle tous les soirs de la semaine, avec
les interprètes d'élite qui ont repris le joyeux et re- ■

nommé vaudeville de MM. A. Mars et H. fieront.
La location sans augmoniàtibn de prix est ouverte.

MAYOL chanis chez lui tous les soirs.
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